
 

PRÔNE

POUR L£. SECOND

DIMANCHE DE L'AVENT.

Se préparer au jugement de Dis v.

AirenAite vobis , ne forte íuperveaíat ia vos rcpentin»

dUsilla.

Prenej garde d vous, de peur que ce jour ne vous surprenne

tout d'un coup. _

( En S. Luc, c. xi , Y. 54- )

T .E bouleversement aíFreux de toutes les parties

de l'univers , qui doit annoncer sa destruction , &

Sc qui fera sécher de frayeur tous les peuples de

la terre , n'est pas , je vous l'avoue , mes chers

Paroissiens , ce qui nVeffraye davantage. L'arrivée

de J. C. qui , après avoir dissimule long-rems Sc

souffert avec une patience infinj| les péchés des

hommes , paroîtra rout-à-coup , pour juger le

monde & se vanger de ses ennemis ; voiiàce qui

me sait trembler. Ce qui me fait trembler , c'est

que la fin du monde arrivera bientôt pour moi ;

car auffi-tôt que j'aurai les yeux fermés , le Soleil

& la Lune seront éclipsés à mon égard; la nature

sera bouleversée dans ce misérable corps qui est

comme un petit univers d'iniquité, & qui ne sera

plus alors qu'un morceau de terre & un amas de

pourriture. A peine aurai-je rendu le dernier sou

pir, que mon ame paroîtra devant son Juge pour
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entendre la sentence de bénédiction ou de malé

diction , qui décidera de mon bonheur ou de mon

malheur éternel. Ce qui me fait trembler , c'est

que ce Juge terrible est à ma porte , qu'il frappera,

quand j'y penserai le moins , & que cette nuit mi

me peut être pour moi le jour du jugement , & ta

fin du monde.

* Mais à q uqi hon cette crainte , si elle ne me rend

pas plus Âge ? Lorsque nous sommes menacés

de quelque grand malheur , la premiere pensée

qui nous vient dans l'.esprit , est de prendre routes

les mesures possibles pour noíts en garantir. Y a-t-

il donc un moyen d'échapper au jugement de Dieu?

Oui : l'Apôrre Saint Paul nous assure que , si

nous no»s jugeons nous-mêmes , nous ne serons

po'int jugés. 11 faut donc que chacun se rende à

soi-míme le compte qu'il doit rendre à Dieu , Sc

prononce ensuite une sentence qui prévienne la

sentence de J. tl. : c'est à quoi je vieus vous ex

horter aujourd'hui , mes chers Paroissiens-, de la

maniere la plus simple , & que je pense pouvoir

vous être la plus utile.

-—— Lorsqu'un homme a des comptes à rendre à

Réflexion un aurie homme , il commmence d'abord par se 1

rendre compte à lui-même. II entre dans sa cham

bre , ferme la poste , s'aísied auprès de sa table ,

cherche ses papiers , rassemble ses mémoires ,

compte , caleule , prévoir les difficultés qu'on

pourra lui faire , se prépare à y répondre , met

tout en ordre , après quoi il se tranquillise : voilà

qui est en régie, mon compte est prêt , je le ren

drai quand on voudra.

Telle est la conduite que doit tenir un homme

sage à l'égard des affaires de sa conscience, pour

n'être pas surpris par le jour du Seigneur , & c'est

l'avertissement qui nous est donné dans l'Evan-

gile d'aujourd'hui. Attendue , prenez garde à
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tous. Mon shcr Enfant , prenez garde à vous.

Croyez-moi , préparez vos compres de bonne

lie ure ; entrez dans votre chambre, fermez votre

porte , c'est-à-dire , rentrez en vous-même , des-

cendezdans votre cœor ; fermez les yeux pour

«juelque temps sur les affaires de ce monde : re

cueillez votre esprit , fouillez dans votre con

science , répassez dans votre mémoire toures ies

années de votre vie , .examinez , comprez , Sc

pour cela souvenez-vous que vous rendrez com

pte à J. C. comme un serviteur à son maître. Le

maìcre donne desordres, le serviteur doit obéir.

Cctre obéissance consiíre à éviter ce qu'il défend

à faire ce qu'il commande & à le bien faire. Exa

minez donc Sc voyez , ce qu'il vouía défendu ,

& que vous avez fait ; ce qu'il vous a comman

dé , & que vous n'avez pas fait , ou que vous '

avez mal fait. ♦

Jetiez d'abord un coup d'œil sur les années de

votre jeunesse :• examinez & comprez vos étour

deries , vos caprices , vos extravagances ; v(ís

regards lascifs , vos pensées déshonnêtes , vos-

déiirs impurs , vos parcjles libres , vos fréquen

tations suspectes , vos libertés criminelles , vos

postures indécentes , vos actions honteuses , vos

chansons infames , vos lectures détestables. Alix

déreglemens de cet âge qui devroit être , plus que

tour aurre , consacre à la vertu & au service de

Dieu , comme les prémices & la plus belle por

tion de la vie , Sc que l'on prostitue presque tou

jours à la vanité, à la folie , au libertinage :

ajourez les bisarreries d'une humeur chagrine Sc

reburante , les aigreurs d'un caractére violent Sc

insupportable , les accès de votre colere , la su

reur de vos emportemens i toures les peines que

vous avez causées , vous à ce mari, vous à cette

femme , tous les mauvais exemples que vous

avez donnés à, vos enfans Si à vos domestiques.
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Examinez & comptez, les injustices,, les sraudes,

les usures , les rapines , les vo!s que vous avez

commis dans votre travail & dans votre com

merce. Examinez & comprez vos médisances ,

vos faux rapports , vos jugemens téméraires

vos calomnies , vos inimitiés, vos jalousies , vos

désirs de vengeance , & tous les fruits maudits

des passions différentes dont vous avez été le mal

heureux esclave. S

Mais eussiez-vous évité tous les crimes défen

dus par la loi de Dieu ; vous ne serez pas justifié

pour cela si vous n'avez point pratiqué les ver

tus qu'elle commande. Vous n'avez pas déshono

ré le nom de Dieu par des jurement ou des blas

phèmes ; mais l'avez-vous%éni : Vavez-vous ado

ré , remercié : lui avez-vous rapporté foutes vos

•actions ? Vous n'avez pas prophané le Diman

che ; mais l'avez-vous sanctifié ? Vous rt'avez.

point commis d'excès dans le boire ni le manger y

m.iís avez-vous observé les jeûnes commandés par,

l'Eglise ? Vous n'avez point employé le tems à.

faire du mal ; mais ne l'avez-vous pas perdu à nc

rien faire ì Vous n'avez pas volé le bien d'autrui;

mais afez-vous fait bon' usage du vôtre ? Vous

d'avez 'pas déchiré la réputation de votre pro

chain ; mais l'avez-vous défendue quand onj'a

déchirée en votre présence ? Examinez , comptez

& souvenez-vous qu'il y a dans les enfers bon

nombre de Chrétiens dont on pouvoit dire pen

dant leur vie , qu'ils ne faisoient ni bien ni mal ,

qu'ils n'avoient ni vices , ni vertus y il y en a mê

me qui ont fait de bonnes œuvres , & qui ont été

condamnés pourlesavoir mal faites.

Et en effet , à quoi me sert de prier , de jeûner,

de faire l'aumône , de me confesser , de commu

nier , & le reste , sijenefais pas tout cela com

me il faut l Voyez donc encore , & comptez :

toutes les prieres faites sans attention 5 toutes les
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messes entendues sans dévotion ; les conseíllons

íans douleur & sans amendement ; les commu

nions sans fruit ; les aumônes faites par vanité

ou par un mouvement de compassion purement

haturelle , sans aucun rapport à J. C. Quelque bien

que vous ayez pu faire , il est défectueux , il est

inutile , il ne sera point récompensé , si vous

n'avez agi que par goût , par tempérament , par

humeur , sans aucune intention de plaire à Dieu ,

d'attirer ses graces , d'efsacer vos péchés , de ga

gner se ciel ou d"éviter l'enfer. II y a plus ; vous

en serez puni , si vos bonnes ceuvres n'ont eu

d'autre principe que la vaine gloire & l'amour dé

réglé de vous-même.

Ce compte-là vous efsraye , mes chers Parois-

lìens ; je n'en suis pas surpris, & je tremble aussi

bien que vous. Encore s'en faut-il bien que nous

ayons tout dit. Le Royaume du Ciel est semblable

à un homlhe qui s'en va dans un pays étranger , &

qui , avant de partir , distribue à ses serviteurs ,

une somme d'argent pour la faire valoir , & lui

rendre compte de ce qu'elle aura produit , quand

il sera de retour. C'est J. C. qui parle , & c'est

de lui-même dont il parle. Les setviteurs sont les

hommes ; l'argent à .saire valoir sont les grâces

que nous avons reçues i quel usage en avons-

nous fait ?

Je ne dis rien du bonheur que nous avons eji de

naître , & d'être élevés dans le sein de l'Eglise ;

bienfait inestimable que Dieu n'a pas accordé à

beaucoup d'autres qui en auroient fair meilleur

usage : je parle des graces particulieres qu'il ne

ceíse de répandre sur chacun de nous. Examinez,

mon cher Enfant , & comptez , tant de bonnes

pensées que vous avez négligées ; tant de bons

désirs auxquels vous avez résisté y tant de remords

de conscience que vous avez étouffés, Tantôt sa

providence , & non pas le hasard , vous a con
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duit à une prédication qui sembloit faite tout ex

près pour vous ; tantôt elle a fait tomber entre

vos mains un livre capable de toucher les ames

les plus endurcies y dans un tel tems il vous est

arrivé une affliction que Dieu vous enveyoit pour

vous faire rentrer en vous-même ; dans un autre

vous avez eflìiyé une maladie pendant laquelle

vous avez formé de belles résolutions & fait de

belles promesses : quel fruit avez-vous retiré de

toutes ces graces ? Elles sont le prix du sang de

J. C. vous en rendrez compte jusqu'à la defniere

goute.

Mais enfin , après avoir passé les trois quarts

de votre vie dans í'oubli de votre salut , vous avez

mis ordre, par une consession exacte , aux affai

res de votre conscience ; à la bpnne heure. II ne

s'agit plus que de sçavoir si vous avez acquitté

les dettes immenses que vous avez contractées

.envers la justice de Dieu. Ces dettes softt ves pé

chés , & vous ne sçauriez les acquitter que par la

pénitence. Voyez donc & comptez ; où sont vos

mortifications & vos austérités ,pour expier votre

mollesse ,vos impudicités , votre libertinage ? Où

sont vos jeûnes , pour expier votre gourmandise ,

voue ivrognerie , vos excès ? Où sont vos aumô

nes , pour expier votre avance ? Avez-vous res

titué le bien d'autrui ? avez-vous réparé le dom

mage causé au prochain , soit dans les biens par

vos tromperies & votre mauvaise foi soit à sa ré

putation par votre mauvaise langue ? Prenez gar

de : si tout cela n'est point acquité , payé , réparé 5

votre compte n'est point en regie.

1 j. Sur tout ce que vous venez d'entendre , mon

Réflexion, cher Paroissien , prononcez contre vous-même ,

un jugement qui soit , en quelque sorte , une imi

tation du jugement de Dieu. Le jugement de
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Dieu sera sévere , exécute sur le champ & sans

recour. Jugez vous donc d'abord avec sévérité ,

c'est-à-dire , suivant la justice. Nous sommes na

turellement enclins à nous flatter. Aveuglés par

l'amout-propre , pleins de douceur & d'indulgen

ce pour nous-même , nous donnons à nos vices

des couleurs qui font disparoître ce qu'ils ont de

plus odieux. Vous êtes d'une hauteur insoutena

ble , d'une vanité puérile , d'une sensibilité ridicu

le , jaloux, opiniâtre : & vous appeliez tout cela

sentimens d'honneur, délicatesse , fermeté, amour

du bien & de la justice. L'avarice la plus sordide

est à vos yeux une sage économie ; les passions

honteuses , des petits écarts de jeunesse ; la médi

sance , des saillies d'esprit ; les discours sales , des

plaisanteries qui égayent la convetsation. Que si

vous êtes d'assez bonne soi pour convenir de ce

qui est vrai, qu'elles excuses ne controuvez-vous

pas sur l'âge , le tempérament , {'éducation , l'c-

xemple d'autrui , les bienséances de 1 etat , & mil

le autres raisons aussi frivoles les unes que les au

tres ? Ah ! qu'il n'en sera pas ainsi au jugement

de Dieu ! Le vice dépouillé des belles couleurs

que vous lui donnez , y paroîtra tel qu'il est ,

également énorme & inexcusable. Vos prétendus

sentimens d'honneur ne serontlà qu'un orgueil rai

né; vos plaisanteries, de paroles infames ; vos jeux

d'esprit, des discours pleins de malignité. On jugera

de tout, non pas selon vos idées , mais selon la vé

rité , non pas suivant vos passions , mais suivant la

justice. Les raisonnemens du pécheur seront con

vaincus de faux, & le péché n'aura plus d'excuse.

Jugez-vous donc , dès-à-présent , scion les re

gles de cette justice & de cette vérité , convenez

& dites donc enfin : Vous ; par exemple , j'ai été

& je suis encore un impudique , un libertin , un

infame : Vous ; j'ai été & je suis encore de l'ava

rice la plus sordide ; je n'ai aimé que l'argcnt jj'ai
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sait mille bassesses pour en amasser : lorsque mes

gréniers& ma cave éroient remplis, j'aurois vou

lu que la sécheresse ou la grêle ravageât les vignes -

& les moissons. Vous; je n'ai jamais eu que l'or-

gueil , l'ambition , la vanité en têre. Vous ; j'aí

une langue détestable , l'envie me ronge , la

jalousie me dévore , le désir de la vengeance me

poignarde. Convenez & dites donc enfan : je me

suis enfoncé dans le péché comme dans un bour

bier ì j'en ai par-dessus les yeux &"de toute espè

re. Je ne m'en prendrai ni a mon tempérament ,

parce que je n'ai rien fait pour le dompter y ni á

ma foiblesse , parce que je n'ai pas manqué du se

cours ; ni aux occasions , parce qu'au lieu de les

fuir , je les ai cherchées ; ni aux mauvais exem

ples , parce que j'en ai vu de bons , & qu'il ne

tenoit qu'à moi de les suivre. J'ai fait le mal par

ce que je l'ai voulu ; si je ne l'avois pas voulu ,

je ne l'aurois pas fait. Voilà , mes chers ParoiC-

lîens y comme on raisonnne , comme on se

juge soi même , quand on veut prévenir le ju

gement de Dieu. Ce n'est pas tout : il faut agir en

conséquence.

Le jugement de Dieu sera suivi d'une prompte

exécution. Dès l'instant que J. C. l'aura porté ,

l'ame réprouvée sera séparée de lui , & rejettée au

loin de devant sa face. Dépouillez-vous donc du

.vieil homme , & rejettez-le loin de vous. Rompez

avec le péché , chassez-le de votre cœur , & que

le Saint Esprit , prenant sa place , le précipite

comme dans le fond de la mer. C'est ainsi que

vous éviterez cette séparation éternelle de J. C.

avec l'homme pécheur au jour du jugement Je dis

une séparation éternelle , parce que le jugement

de Dieu sera sans retour , & tel doit être aussi le

vôtre.

Les désirs , les projets de conversion sont pres-

gu'aussi communs , que les véritables conversions

sont
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sont rares. Dans le tems d'une mission ou d'une

retraite , pendant une maladie longue & dange

reuse , vous avez fait , mon cher Enfant , des

réflexions sérieuses , vous avez ouvert les yeux ,

vous vous êtes jugé sans vous flatter , vous avez

maudit votre péché , vous vous en êtes séparé ,

& vous avez juré que ce seroit pour toujours.

Voilà qui est bien : mais qu'est-il arrivé ensuite ?

ah ! qu'est-il arrivé ì Les Missionnaires sont par

tis , vous êtes sorti de votre retraite , votre santé

s'est rétablie , vos idées ont changé peu-à-peu ,

tous ces péchés que vous aviez regardés , & que

vous aviez eu raison de regarder comme des mons

tres , ont commencé à ne plus vous paroître si

griefs : vous les avez rappellés , ils sont revenus :

vous vous êtes réuni , vous arez fait la paix avec

le démon , avec vos passions , avec le monde ,

vous avez révoqué le jugement plein de vérité &

de justice , que vous aviez prononcé contre vous-

même. Telle est l'inconstance du cœur humain :

on se juge , on se condamne dans un tems , puis

on se flatte & l'on s'aveugle dans un autre. Ainsi

se passe la vie , & arrive enfin le moment fatal de

ce^ugement irrévocable , ô mon Dien, qui , bien

différent du nôtre , nous unità vous, ou nous sé

pare de vous pour jamais.

Mes Enfans , mes chers Enfans , ayons-le sans

cesse devant les yeux ; je ne dis pas le jugement

dernier qui doit être rendu à la fin du monde ;

hélas ! plût à Dieu que notre foi fut assez vive;

pour nous peindre toutes les horreurs de ce, jour

terrible, & nous rendre comme présentes des cho-

nous doit subir au moment de sa mort , & qui ne

peut pas être bien loin. Je parle de cette entrevue,

de ce tête-à-tête que tu auras bien-tôt avec J. C. ,

ò mon ame. Ah ! quelle entrevue ! quel tetç-à-

 

Tom. I. B
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tête! Pécheurs , qui marchez avec tant d'assurance

dans la voie de perdition , que cette pensée vous

frappe tellement qu'elle ne sorte jamais de votre

mémoire.

Je paroîtrai bientôt devant un Dieu qui aura

été le témoin de toures mes iniquités , & qui en

fera le juge : que cette pensée vous fasse pâiir , &

vous roule dans l'esprit pendant le reste de l'Orfi-

ce. Je paroîtrai bien tôt devant ce même Dieu

qui m'appelle aujourd'hui , & que je ne veux pas

entendre ; tjuì me tend les bras , & à qui je tour

ne le dos : que cette pensée ne vous quitte point

lorsque vous sortirez de l'Eglise ; mais qu'elle vous

suive dans votre maison. Je me trouverai bientôt vis-

à-vis de ce Juge terrible qui aura compré jusqu'aux

mouvemens les plus secrets de monxœur; qui me

reprochera tour , qui se vengera de tourj qui sera

pour lors inexorable , fans pitié , fans entrailles „..

que cette pensée soit la derniere que vous ayez le

loir en vous couchant ; qu'elle trouble votre fom-

rfìeil , qu'elle vous éveille en sursaur , qu'elle soit

la premiere que vous ayez en vous levant. Je me

trouverai bientôt tête-à-tête , vis-à-vis de mon

Juge , fans avocat , fans appui , fans défense ,

moi seul , vis-à-vis de Dieu seul , fans aucun es

poir de miséricorde , parce qu'après la mort il n'y

a plus de miséricorde : que cette pensée vous oc-

.cupe pendant votre travail ; qu'elle vous accom

pagne dans vos voyages , qu'elle vous suive par

tour , qu'elle trouble vos divertissemens , qu'elle

, empoisonne tous vos plaisirs , qu'elle vous persé

cure & vous tourmente , jusqu'à ce qu'enfin vous

soyez pour ainsi dire forcé de chercher dans lc

service de Dieu , la tranquillité de votre esprjt , Ic

repos de votre conscience , & la paix de votre

ame.

Juge souverain des vivans & des morts , que'

j'appelle aujourd'hui mon pere , mon sauveur ,
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mon doux sauveur , le pere de miséricorde & le

Dieu de toure consolation > lorsque mon ame à la

sortie de mon corps patoîtra devant vStre Tribu

nal , pour vous rendre compte de ma vie, vousnc

ferez plus que mon juge. Je n'aurai de ressource

& d'espérance que dans les bonnes œuvres que

votre grace m'aura fait faire , comme je n'aurai à

craindre que mes péchés. Mes péchés & mes bon

nes œuvres me suivront devant vous ; je ferai dé

pouillé , séparé , abandonné de tour le reste. Que

cette pensée est effrayante ! rendez-la- moi grand

Dieu , plus effrayante encore. Que la crainte de

vos jugemens me pénétre jusques dans la moelc

des os. Comme vous ferez alors dépouillé de vo

tre miséricorde ; que je me dépouille aujourd'hui ,

de toures les délicatesses de l'amout-propre , de

cette fausse tendresse quej'aipour moi-même ;que

je sois armé au contraire d'une sainte sévérité pour

me juger , me condamner , me punir suivant la

justice ; afin qu'ayant ainsi prévenu votre juge

ment , je ne paroisse devant vous , ô mon Dieu 3

que pour recevoir la couronne que vous avez pro

mise à ceux qui marcheront avec crainte jusqu'à

la fin, dans la voie de vos commandemens. Ainsi

so'u-il.

eg9




